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De  la  Lettre  écnte  â M.  French  Fecer^ 
<lolonel  du  Régiment  de  Saint-Remv^ 


O NSI  E U R, 


Je  n’ai  pas  l’honneur  de  vous  connoître 
perfonnellement  , mais  la  réputation  dont 
vous  jouilTez  à jufte  titre  , Je  rang  que 
vous  tenez  dans  le  Régiments  de  Saint- 
Remy  ; les  bons  fentiments  qui  m’animent, 
tout  m affure,  Monfieur , que  vous  voudrez 


bien  me  fervir  d’interprête  auprès  de  ceux 
de  MM.  de  votre  Régiment  que  le  voyage 
de  Cuffac  a attaché  à la  Caufe  des  Payfans 
de  cette  Paroiffe  ^ & concourir  à perfuader 
à MM.  les  Officiers  & Volontaires  ^ qu’on 
a abufé  de  la  bonté  de  leur  cœur  , en 
^ leur  faifant  croire  que  les  Paroiffiens  de 
Çuflaç  étoient  des  viâimes  immolées  à 
Pu/ürpatron  & Tinjuilice.  ^ 

J’aurai  Flionneur  de  dépofer , demain  , 
dans  les  mains  de  Meffieurs  les  quatre- 
vingt-dix  Eiefteurs  des  Communes  de 
Bordeaux  ^ des  titres  publics  & authenti- 
ques 5 émanés  de  la  Paroiffè  de  Çiiflac 
elie-mênie  qui  ne  laiffent  rien  à defirer 
fiir  la  légitimité  des  propriétés  de  mon 
pere  dans  cette  Paroiffè  , qui  ôtent 
toute  idée,  des  prétendus  droits à la 
faveur  defqueis  les  Payfans  , fur  leurs 
foyers  ^ ont  fu  iiitéreffèr’  ceux  des  braves 
Citoyens  qui  vous  ont  placé  à leur  tête  (O, 


(z')  Xa  fais , qu’entr’autres  chofes  , on  parle  dans  le  pubiiq 
'Ci-un  Anêfd’évocation  au  Confeil , qui  fufpend  la  prétendue 


ï 

Je  joindrai  , à la  Lettre  qui  contiendra 
l’envoi  de  ces  Titres  à Mpflîeurs  les 
Elefteurs  , quelques  réflexions  fommalres  5 
& j’efpere  , avoir  l’honneur  , Monfieur , 
de  vous  remettre  ^ avant  24  heures  , un 
certain  nombre  d’exemplaires  des  Titres 
& de  la  Lettre  , afin  que  vous  ayez  la 
bonté  de  les  faire  parvenir  dans  les  difle-. 
rentes  Compagnies  qui  fe  font  occupées 
avec  vous , Monfieur^  & les  autrçs  forces. _ 
Militaires , à rétablir  l’ordre  & à prévenir , 
déformais , tout  attroupement  dangereux. 

Après  vous  avoir  parlé  des  propriétés 
démon  pere  , permettez-moi , Monfieur, 
de  vous  parler  un  inftant  d’un  objet  qui 
^e  touche  particuliérement.  On  s’efl:  plu 
à répandre  , dans  le  public  , que  j’avois 
fourni  aux  Troupes  Patriotiques  un  ton- 


réclamation  des  Payfans  de  Cufiac.  J'attefle  que  l’affaire  a été 
terminée  de  leur  plaine  volonté , en  1784 , par  une  tranraftion - 
qiiils  ont  fait  homologuer  eux-mêmes  au  Parlement , oîi  elle 
çtpit  pendante  , & que  jamais  l’afeire'  n’a  été  évoquée. 


é 

dé'vîn  ttès-mauvaîs  , 8r  que  tiéan* 
tnoirïs Tav ois  fait  payer  fix  cents  livres. 
Jé  ne  Tais  qui  a pu  me  prêter  ' des  fenti- 
fnents  àuffi  cupides  & fi  hautement  démentis 
par  la  conduire  que  j'ai  tenue,  il  n’y  a 
Monfieur  ,*  dans  cette  imputation  , rien  de 
vrai  que  rintention  dé  me  nuire.  La  feule 
vérité  qui  exifte^  c’eft  qu’iL  eft  venu  chez 
fnoi  environ  deux  cents  hommes  de  Cava- 
lerie ou  d’infanterie  j que  je  me  fuis  uni- 
quement occupé  de  veiller  à leurs  bcfoins  , 
& qu’au  bonheur  que  j’ai  eu  de  les  rece- 
voir 5 s’eft  mêlé  le  cruel  déplaifir  de  ne 
pouvoir  les  contenter  tous  félon  mes  vœux. 
Si  donc  quelques-uns  ont  à fe  plaindre,  je 
lés  fuppKe  de  ne  pas  en  accufer  mes  efforts, 
puifque  je  les  ai  tous  réunis  pour  les  ac- 
cueillir comme  l’exigeoit  leur  généreux 
dévouement  à la  caufe  publique.  Ma  mai- 
fon  , Tes  fervitudes  , les  provifions  de  toute 
efpece  dont  je  pouvois  être  muni , celles 
de  la  bâfle-cour  , la  nourriture  de  cent 
chevaüx , j’ai  tout  donné  avec  la  loyauté 


7 

ik  le  défintéreffement  qui  pouvoieni  feufe 
dédommager  de  bons  Patriotes  d un  déplâ' 
cernent  onéreux  & pénible.  Auffi  » Mou-j 
fieür , ai-je  J'bonneur  de  vQUs  attefter  ^ ^ 
je  le  fais  avec  la  noble  alTurance  de  netrg 
contredit  par  perfonne , que  je  n’ai 
vendu  ni  entendu  rien  vendre  de  tout 
ce  que  j’ai  été  alTez  heureux  de  pouvoir 
offrir  à la  portion  de  Troupes  qui  ont  bien 
voulu  prendre  afyle  chez  moi.  Et  cette 
intention  ^ Monfîeur  , je  l’avois  d’autant 
plus  manifeftée,  que  j’avois  eu  l’honneur 
de  prévenir  M.  le  Général  ' que  s’il  falloir 
quelque  contribution  pour  fournir 
dépenfe  de  l’armée  , j’étois  prêt  à y par- 
ticiper pour  la  portion  qui  me  feroit  im- 
pofée  (i).  ' 

Je  ne  crois  pas  avoir  befoin  de  rien 


(i)  Je  dis  ma  portion,  parce  que  nos  pofleffions  n’étoienc 
pas  les  feules  attaquées.  Dans  le  nombre  des  plaintes  , on 
trouve  celle  de  M.  Defpaze , Préfident  du  Comité  de  Lamar- 
que , qui , dans  une  Lettre  pleine  de  fagefle  , écrite  à M,  If 
Généial , lui  dénonçoit  les  troubles  De  Cuiïac. 


îl 


dire  de  jdIus  pour  ma  juftîficatîon  , & la 
me^tre*dans  vos  mains  , Monfieur,  pour 

la  ^préfenter  à MMk  les  ^Officiers  & Vo-^ 
lontaires  de  votre  Régiment  : s’ell  s’alTurer 
d’avance  quelle  fera  fainement  écoutée^ 
& jugée  fans  partialité* 

^ Je  fuis  avec  refpeâ  , . T 

M O N SI  Euk: 
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